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REVUE MILITAIRE
SUISSE

dirigee par
F. Lecomte, colonel federal; E. Ruchonnet, major födöral d'artillerie;

Jules Dumur, capitaine federal du gönie.

N° 12. Lausanne, le 18 Juin 1868. XIIIe Aun^e.

SOMMAIRE. — Observations genörales sur la guerre de 1866. (Fin.)
— Actes officiels.

SUPPLEMENT. — REVUE DES ARMES SPECIALES. — Connaissance
et entretien des fusils se chargeant par la culasse. (Suite.) —
Le fusil Chassepot. — Actes officiels.

ORSERVATIONS GENERALES SUR LA GUERRE DE 1866. (')
(Fin.}

t

La question des nouvelles armes, liee ä celle de Taugmentalion
dömesuröe des effectifs, souleve maints autres problemes plus
vastes et plus complexes encore, que nous n'aurons cerles pas la

prötention de trancher en un fragmentde chapitre. Nous nous bor-
nerons ä une simple orientalion.

Napoleon a dit qu'il faut changer de tactique tous Ies 10 ans

pour garder sa superiorite. II n'y a plus besoin, de nos jours, de

precher celte recommandation; les nouvelles inventions amenent
forcement ces changements, sinon dans les principes fondamen-
taux, au moins dans quelques formations plus ou moins en honneur.
Pour l'heure, l'augmentation de Teffet des feux nous ramene en
partie ä Guiberl; ä l'ordre mince, complique de petits paquets; aux
longues lignes, mais ä intervalles; aux vastes chaines en deban-
dade et aux colonnes de compagnies ou de deux compagnies.
Quand quelques gönöraux, luttant ä armes egales, se seront perdus
dans Teparpillement et le desordre qui en sortiront, on reviendra
probablement aux colonnes plus fortes. qui feront luer peut-etre
plus de monde, mais qui seronl toyjours le meilleur moyen de ne

pas Irop sacrifier au hasard et d'avoir ses hommes en main. II
faudra bien se resoudre une fois ä cette triste perspective que des

(') Extrait du II« volume de l'ouvrage du colonel Lecomte, qui vient de paraitre
chez Tanera, ä Paris, et Chantrens et Pache, k Lausanne.
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armes plus meurtrieres puissent donner des actions plus meur-
trieres aussi.

Continuera-t-on en outre a progresser sur la meme voie? Creera-
t-on de nouveaux engins plus dövaslateurs encore, accroissant
indöfinimenl la puissance des feux? balles explosibles, asphyxian-
tes, ä mitraille?...

Ou bien le gönie de l'invention quittera-t-il le projectile pour
passer du cötö de la plaque? — Trouvera-t-on quelque substance
lögere et rösistanle pour ressusciler les avantages de Tancienne
armure? ou s'adressera-t-on au döftlemenl nalurel et arlificiel du
lerrain pour couvrir non-seulement des individus ou des groupes,
mais des masses? Nous ne savons. Tout un vaste champ s'ouvre
aux esprits scrutateurs et amis du progres, pour lequel l'experience
de la guerre de 1866, tout en offrant quelques filons, ne dit pas
grand'chose, puisqu'il n'y eut pas lutte ä armes egales, et celle
de la guerre d'Amerique pas beaucoup plus, car les troupes n'y
ötaient pas suffisammenl rompues au mötier.

En atlendant les donnöes d'expöriences nouvelles, nous croyons
qu'il y a dans les notions actuelles de la tactique tout ce qu'il faut
pour satisfaire aux principales exigences: car il s'agil d'amöliorer
l'instruction des troupes et de fortifier leurs vertus militaires, plutöt
que den changer.

Devant ies effets plus destructeurs des armes et Ie temps plus
court des bonnes occasions, il faudra ä la fois plus de soliditö et
plus de rapidite, plus de cohösion et plus d'aisance individuelle,
plus d'entrain et plus de prudence, plus d'intelligence et plus de
caractere de la part des hommes; il faut en un mot que le
matöriel perfectionne soit employö par un personnel perfectionne; et,
sous ce rapport, les vrais besoins de l'avenir nous paraissent mal
appreciös gönöralement; ils plaideraient plutöt en faveur de corps
reslreints de parfaile ölite que de cohues de demi-soldals. Qu'on
s'accorde ceux-ci pour Teffet moral, ou pour ies Services
secondaires, nous Tadmetions volontiers. Mais qu'on se garde, avec les
armes nouvelles, de les mettre en prösence de vrais soldats.

Nous ne parlons pas sans doule des armöes appelees seulement
ä döfendre leurs propres foyers; fanatisees par le patriotisme,
ces troupes miliciennes peuvent en tout temps aecomplir des pro-
diges, comme les Suisses le montrerent en 1798, les Espagnols en
1810, les Tyroliens en 1809. Pour elles un peu plus ou un peu
moins de martyrs ne pese pas dans la balance.

Si de ce sujet d'organisation generale et d'infanterie, nous
passons aux autres armes, nous prendrons la liberte d'ömettre brieve-
ment une opinion sur la cavalerie, diamölralement opposee ä celle
de mainls lacticiens qui annoncent döja sa döcadence prochaine
et complete. — Nous croyons au contraire que celte arme, qui
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offre beaucoup plus de ressources qu'on ne Ie croit communö-
ment, est la veritable arme de l'avenir, la seule qui, par sa plus
grande rapiditö et convenablement armöe de feux gros el pelits,
pourra s'accorder le mieux les profits de la manoeuvre, möme
devant une troupe exercöe. A cet ögard TAmörique a trace un chemin

qu'il n'y a qu'ä suivre. Au debut de leur guerre de secession
les Americains croyaient aussi que cette arme coüteuse ötait un
luxe dont ils pouvaient se passer : apres qualre ans d'experience,
ils possedaienl les plus gros corps de cavalerie qui aient jamais
öte reunis, et ils sont arrivös ä avoir des gönöraux de cette arme,
les plus jeunes de Tarmee, il esl vrai, qui, ä notre humble avis,
seraient dignes d'ötre sörieusemenl ötudiös par nos cavaliers
europöens.

En ce qui concerne Vartitlerie, nous voulons essayer de motiver
l'opinion que nous avons pröcödemment ömise en faveur du maintien

d'une certaine proportion de pieces lisses de campagne,
opinion qui nous a valu de la part de quelques artilleurs le reproche
de n'etre pas ä la hauteur du siecle. Que nous ne soyons pas
toujours ä leur hauteur, c'esl possible ; ils ne trouveront bienlöt
plus de cimes assez ölevees pour y percher leurs engins de longue
portöe et s'accorder des lignes de tir convenables.

Quant ä la question de fond, et en admettant que la meilleure
piece de campagne lisse soit le canon-obusier de 12 leger, et ä

rigueur le 12 lisse ordinaire, nous dirons que la meilleure artillerie

de campagne se composera d'une moitie de telles pieces. et.
pour le reste, moitie de petit rayö et moitiö de gros rayö. Dans
aucun cas nous n'abaisserions le minimum de 12 lisse au-dessous
du tiers de l'effectif total.

En effet l'avantage de celui-ci est d'avoir une vitesse initiale
plus grande el une trajectoire plus tendue que le rayö pour les
distances ordinaires de combat decisif; un meilleur ricochet, une
plus forte mitraille, une charge plus rapide, un maniement moins
dölicat de munition et de piece. Ce dernier avantage surlout est

marquant, comparativement aux bouches ä feu se chargeant par
la culasse, au Systeme prussien, meme avec le perfectionnement
de fermeture Broadwell; celui de la rapiditö de la charge ne Test

pas moins comparativement au Systeme du projeclile ä ailette. Le
12 lisse a une juslesse tres convenable ä 800 pas et porte bien
la milraille ä 400 pas. Or ce sont lä les premieres qualitös de la
piece de campagne, ou de bataille, comme disent plus justement
les Italiens, oude melee, comme on pourrait dire plus proprement
encore, c'est-ä-dire de Ia piece destinee ä agir sur des masses et
conjointement avec les autres armes. Cesontcelles-lä qui donnent
les coups importants et qui gagnent les batailles.

Les autres pieces, Ies rayöes specialement, ont un autre röle.
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Elles sont supörieures au lisse sous deux rapports prineipaux, la

portöe efficace et la precision. Pour tout le reste elles lui sont in-
ferieures, sauf, en quelques pays, sous le rapport de la lögerelö
du matöriel, ä poids ögal de projeclile. Mais comme ce n'est pas
en tirant ä la cible que Tartillerie, pas plus que Tinfanterie, dans
la plupart des cas en campagne, obtiendra des resultats utiles,
ni ä des distances si grandes qu'elle doive isoler son effet de celui
des autres Iroupes, cette propriötö doit elre envisagee comme un
accessoire, ou comme une ressource pour les cas speciaux, souvent
pröcieuse sans doute, mais non comme une qualite principale
devant primer toutes les autres. D'ailleurs ce haut degrö de juslesse
et de portöe a rarement l'occasion d'etre utilement appliquö, vu
les difficultes que lui opposent les accidents du lerrain, Tinconnu
des distances, la mobilite des objeetifs, le moindre trouble de
Tair, Timpossibililö de conlröler et de rectifier promptement Ie

tir. Le rayö reste donc, ä l'ögard du lisse, avec plusieurs causes
röelles d'inferioritö quant ä l'action en masse, et avec quelques
avantages d'aelion de dötail ou speciale, qui sont problömatiques.

D'oü vient donc, malgrö cela, que le rayö soil partout en si grand
honneur?

De plusieurs causes, tenant les unes ä d'etranges confusions, les
autres ä de favorables accidents, d'autres ä des engouements de
mode et ä une fausse opinion publique qui, une fois formee,
demande des soins d'effet moral. Par diverses circonstances il s'est
aceröditö dans la plupart des armees que le rayö ötait supörieur au
lisse, pour Tartillerie comme pour l'infanlerie, en campagne
comme au polygone; et cela seul a suffi pour qu'on ait du en
doter tous les corps et toutes les armöes, afin que les uns ne soient
pas censös döchus et införieurs ä d'autres.

La röputation du rayö a ötö fondöe par des pieces de position,
ou au moins fonctionnant comme telles; et dans ce cas celte
röputation est justement mörilöe. Puis on a confondu et embrouillö ä

plaisir le service de Tartillerie de position avec celui de l'arlillerie
de campagne, quoiqu'ils soient, dans la plupart des cas prineipaux,

aussi difförents que le jour Test de la nuit. Dans le service
de position la porlee et la precision sont des qualitös de premier
ordre, et Ton peut connaitre ou se procurer facilement tout ce qui
contribue ä les assurer, tandis que c'est le contraire pour les pieces
de balaille.

Les premieres pieces rayees de campagne apparurent en 1859
en Italie. L'armöe frangaise avait du k rayö ä adelte, fraichemenl
surgi de mysterieux magasins. On fit grand bruit de celte nou-
veautö. Pour quelques obus tombös accidentellement dans leur
seconde ligne en arriere de Cavriana, les Autrichiens ballus
s'empresserent de prötendre qu'ils ne devaient qu'ä cela leur
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öchec. Cette assertion, malgrö son övidente fausselö, flatta l'amour-
propre d'öminents artilleurs francais plus pröoccupös du tir de
breche que de celui de campagne, et stimula oulre mesure
leur zele Les goüts particuliers de Tempereur Napolöon III, techui-
cien dislingue, pour lout ce qui se raltache aux armes savantes, la

singularitö de ces glorieux joujoux, un peu de courtisanerie sans
doute, firent aisöment le reste.

Mais Tempereur a fait publier en möme lemps un beau et
sur röcit de la campagne de 1859. Or de celui-ci, comme des
rapports de Tartillerie, il serail difficile de deduire que la justesse
et la portöe superieures des cölebres petits canons aient ötö pour
un iota dans les succes döcisifs de cetle guerre, de ses deux
grandes journees de Magenla et de Solferino en particulier.

Dans ces mömorables batailles Tartillerie se distingua certainement

; mais ce fut surtout par son ardeur ä ne pas rester en arriere
de Tinfanterie et ä canonner Tennemi ä 300 pas et moins encore.
Or point n'ötait besoin pour cela de sa portöe el de sa pröcision
si ölendues. On peut affirmer que Ies meilleurs Services qu'elle
rendil Ie furent par sa mobilitö et par Ie fantastique de sa subite
apparition.

Neanmoins loute Tartillerie lisse de campagne fut sacrifiöe, en
France, ä Tengin ä la mode, vantö ä la cour de Vienne aulanl
qu'ä celle des Tuileries. Et quand une armöe comme l'armöe
francaise, el gouvernöe par un Napolöon, met au jour une arme
nouvelle. qui voudrail ne pas possöder aussi ladite nouveaulö, füt-elle
meme une arbalete du 13e siecle? Ainsi toute TEurope est entröe
ä plein collier dans celte vaste mystification, qui ne serail que
plaisante si eile n'ötait si coüteuse.

Les seuls Americains, au debut comme ä la fin de leur
derniere guerre, et quoique possödant Ie meilleur canon rayö de

campagne, le Parrott, ä charge par la bouche et coulanle, ont
maintenu jusqu'ici la moiliö de lisse dans leur artillerie de

campagne. Mais nous ne röpondrions pas qu'eux aussi ne cödassent
bientöt ä l'engouement gönöral de TEurope.

La guerre de 1866 n'a pas pu directement fournir des preuves
concluantes sur ce poinl, ä notre connaissance au moins, sauf qu'elle
a döjä condamnö le tir rayö qui ölait censö le plus foudroyant
contre les masses, celui du schrappnell. De part et d'autre on a

dii reconnaitre que ce projectile, admirable sur la place de tir,
ne donnait jamais ses resulats allendus, dans les condilions
ordinaires des actions de campagne, c'esl-ä-dire quand on doit pröa-
lablemen.t chercher la distance exacle du but, pour graduer soit
la hausse, soit la fusee. Aussi les Prussiens ont döjä retranchö les
schrappnells de leurs coffres de corps d'armöe, pour Ies remplacer
par autant d'obus ä percussion. De ce retour vers une saine lac-
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tique au maintien de lisse löger, il n'y avait qu'un pas.
Malheureusement la pralique ne fil pas faire ce dernier complömentde la
dömonstration.

II y eut bien du rayö et du lisse en presence; mais les
artilleurs de ce dernier, les Prussiens surtoul, manquaient de confiance
dans leur matöriel, el ils n'oserent s'en servir convenablement.
A Königgrätz, Taffaire principale, l'occasion de l'employer n'ötait

"d'ailleurs pas convenable, puisque les Autrichiens s'y trouvaient
en posilion : par cette raison-lä le rayö avait son prix special pour
les Prussiens comme pour les Autrichiens, pour ceux-ci surtout;
de-lä sans doute on conclura au gtneral que le rayö est en
supörioritö constante (*).

La bataille möme de Königgrätz indique une des fächeuses ten-
dances qui rösultent, non-seulement en Autriche, mais presque
partout, de Tabus des pieces rayöes de campagne. C'est de ruiner
les vrais principes de Ia taclique, et de transformer peu ä peu
loutes les affaires de campagne en batailles et combats de position.

Les batteries commencent par se placer el par tirer; puis,
pour ne pas niasquer leurs feux el pour ne pas rompre la cohösion,
les autres troupes nc fönt que servir de soutien en grand aux batleries.

Ainsi se passa toute la malinec du 3 juillet sur le front,
tandis que sur le soir Tinfanterie prussienne masqua Ie feu de ses

pieces aroenees ä Chlum; ainsi se passerc-nt en bonne partie les
combats de Münchcngrälz, de Gitschin, de Skalilz, de Königinhof,
de Kissingen, de Gerchsheim, de Würzburg. Ainsi se pa?sent maintes
manoeuvres de campagne dans divers camps d'exercice en Europe.

Dans ce cas sans doute le lisse n'a plus que peu de valeur.
Mais est-ce bien lä l'emploi le plus rationnel de troupes de
campagne, y compris celles de Tartillerie Les opörations de la guerre
vonl-elles se reduire exclusivement ä des duels de bouches ä feu,
pour la plus grande gloire des fins pointeurs, ou pour le plus
grand plaisir des amateurs de bruit el de fumöe? Assuröment non ;

et, sans nier Teffet moral de certaines canonnades, nous ne saurions
admettre qu'on soit plus tenu ä l'avenir que par le passö de
repondre ä tout coup de canon par un autre. Cela, on nous le con-
cödera volontiers en thöorie, nous le savons : mais on tend ä l'ou-
blier de plus en plus en pratique, afin d'employer le rayö dans
ses meilleures conditions de precision el de portöe. D'une res-
source qu'on a ä disposition pour des cas speciaux, on döduil en

quelque sorte l'obligation de ne manquer aucun prötexte de la

mettre en evidence, el de celte facon Ton nuit ä l'emploi des
autres troupes pour des efforts combinös.

(') A Kceniggraetz il il y eut 672 canons rayes autrichiens engagös contre 792
canons prussiens, dont 306 lisses.
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Cette fausse doctrine a döjä portö de tels ravages dans les esprits
qu'on entend maints artilleurs et möme des officiers d'ötat-major
condamner le lisse par la raison « qu'il ne peut plus se mesurer
avec le rayö. »

Mais qui donc a dit que les artilleurs soient obliges de se mesurer
contre une artillerie supörieure? Toutes les regles de la taclique,
tous les enseignements des maitres leur commandent au contraire
de se mesurer avec les masses, avec les lignes de Tennemi, et
non avec ses canons.

Dans son cours de tactique le göneral Dufour s'exprime comme
suit ä cet ögard : « L'arlillerie se dispose par fortes batteries, pour
« faire en quelques endroils de Ia ligne opposöe de larges broches,
« dans lesquelles la cavalerie puisse se pröcipiler. Sans faire peul-
« ötre plus de mal reel de cette maniere que si eile ötait öparse
« sur tout le front, son effet moral esl bien plus considörable; Ie
« soldat est frappö de terreur quand il voit la mort se mulliplier
« sur un espace limilö et balayer des bataillons entiers ; il söbranle,
« il recule ; si la cavalerie sc prösenle en ce momenl, il est hors
« d'ölal de lui rösister. Cc n'est poinl ä dire pourtant que loute
« l'arlillerie doive ötre accumulöe au möme endroit; cela serait
« trop embarrassant et souvent inexöcutable; il faut seulement
« öviler la dissömination. 11 est plus facile de couvrir par les acci-
« dents du sol plusieurs batteries söparöes qu'une seule oü toules
« les pieces seraienl röunies. Celle seule considöration peut engager
« ä partager l'artillerie de ligne entre les divisions: ce qu'il faut
« eviter, c'est de tomber ä cet ögard dans Texagöration : el, dans
« tous les cas, on doit faire son possible pour que les feux conver-
a gent sur des points essentiels de la ligne ennemie, comme sur
« une aile que Ton veut öcraser, sur un angle saillant qu'on'en-
« veloppe, sur une balterie qu'il s'agit de demonier, etc.

« L'arlillerie lögere se porte en avanl pour commencer l'action;
« autant qu'elle le peut, eile prend des direclions obliques, tant
« pour dömasquer le front de Tarmee que pour prendre d'en-
« Tilade, ou en echarpe, les lignes ennemies. Cette artillerie ne
« doit pas craindre de s'aventurer: l'audace esl une des princi-
« pales qualitös des chefs qui la commandent; sa lögerelö lui per-
« met d'öchapper aux poursuiles. Ordinairement accompagnöe de
« quelques escadrons qui la protegent, eile vollige sur les flancs
« de Tennemi, s'avance, se retire, reste peu ä la möme place, afin
« d'öviter les coups qu'on lui adresse, profite de tous les euiplace-
« menis favorables pour faire quelques salves de ses pieces. »

Dans ces excellentes instructions, il n'y a pas un mot, on le voit,
pour recommander le duel d'artillerie de pröcision qui pröoccupe
tant les techniciens dont nous parlons, et cependant quand notre
vönörable göneral öcrivait son cours de taclique, universelle-
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ment appröcie aujourd'hui encore, on connaissait dejä Ie tira la
cible.

Rocquancourl, dans son 4C volume d'art militaire, 33eIegon, dit
de son cölö : « 11 esl de regle de diriger Tartillerie contre les
« troupes, et cette regle n'admel d'exceplion que dans deux cas:
« ou lorsque le feu de Tennemi devient si meurtrier que vos trou-
« pes ne peuvent executer ce qu'on leur commande, ou lorsque
« votre propre batlerie court le risque d'ölre demonlöe. En cela
« nous disons ce qui devrait ötre. Mais qu'arrive-t-il en röalitö?
« Que les officiers d'arlillerie, tanlöt par amour-propre, tantöt ä

« la demande des troupes, veulent öteindre, aux yeux de celles-ci,
« les feux qui les foudroient. Et de lä beaucoup de pertes inutiles
« en hommes el en munitions. »

Ainsi le vice dont nous nous plaignons provoquait döjä les
justes plaintes de Rocquancourt, il y a 30 ans, et depuis lors il
n'a fait que s'accroitre par le fait du rayö, sans avoir plus de motif.

Enfin Jomini dit aussi dans son Precis de l'art de la guerre :
« L'arlillerie de loute espece employee dans les batailles ne doit
« jamais oublier que sa principale destination est de foudroyer Ies
« Iroupes ennemies et non de repondre ä leurs batteries. Cepen-
« dant, comme il est bon de ne pas laisser le champ libre ä

« l'action du canon ennemi, il est utile de le combattre pour atlirer
« son feu : on peut destiner ä cela un tiers des pieces disponi-
« bles; mais les deux tiers au moins doivent ölre dirigös sur la
» cavalerie et Tinfanterie. »

Que pourrions-nous ajouter, sans risquer de les affaiblir, ä ces
paroles trop oubliees des maitres, et qui n'onl fait qu'augmenter
de poids par le perfectionnement des feux

Meme au point de vue erronö que Tartillerie ait toujours ä se

mesurer contre Tartillerie ennemie, ou dans les cas spöciaux oü les
circonstances Texigeraient, la proportion de lisse et de rayö de

campagne que nous demandons repondrail ä loutes les exigences.
Si Ton doit rester ä grande distance on prendra le rayö; si Ton

peut s'approcher ä couvert on enverra soit de la cavalerie et des
tirailleurs sur les flancs soil une batterie lisse de front; celle-ci
ä 400 pas, avec ses boulets el sa mitraille, rneltra promptement en
retraite un nombre double de pieces rayöes.

II est vrai que certains artilleurs justifient la destruction du lisse

en disanl que « la mitraille n'a pas une ulilile aussi röelle qu'on
Ta prötendu. » La decouverte, quoique tardive, a son prix peut-
ötre au polygone, ou dans un siege: mais en campagne la vieille
boite ä mitraille, malgrö lededain des novateurs, aurait encore tout
le sien. Et si Targumenl est vrai, pourquoi fail-on tant d'efforls
aujourd'hui, eten tant d'endroils divers, pour se procurer la
meilleure mitrailleuse? autre amusette americaine qui peul avoir sa
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valeur comme engin de position, mais qui en a fort peu comme piece
de campagne, (*) et qui ne saurait nullement combler la lacune

que Tengouement exclusif du rayö et le fiasco döjä reconnu du
schrappnell ont inlroduite dans le malöriel de bataille.

En raison de l'importance dans l'avenir de cette question, qui
est une question de taclique autant que d'organisation et de budget,
nos lecteurs voudront bien nous pardonner de les y avoir relenus
aussi longtemps. Pour la premiere fois deux armöes, celles de TItalie
et de l'Autriche entraienl en ligne avec des bouches ä feu toutes

rayees, et il valail la peine de se rendre comple de cetle appa-
rition et de ses consequenees. Les choses n'en ont pas öle beaucoup

plus mal sans doute. On peut se servir et Ton s'est servi en
effet de Tartillerie rayöe ä peu pres comme de la lisse; mais
alors on n'a plus les sürs avantages pratiques de l'ancien lisse, et
le progres dont on a fait tant de bruil esl plutöt une complication
et une reculade. (2)

II n'y a probablement pas de musique militaire au monde qui
puisse se mesurer avec celle de la gendarmerie de la garde impöriale

frangaise ; mais pour diriger un rögiment de tirailleurs devant
Tennemi une quinzaine de simples clairons lui sera bien
supörieure. La difference entre le rayö et le lisse de campagne est du
möme ordre.

Puisque nous en sommes aux objeetions, nous ne terminerons
pas sans repondre ä quelques autres encore, ni sans enregistrer
diverses rectifications provoquöes par noire premier volume.

Un Journal de Berne, les Elals-Unis d'Europe, organe du congres
de la paix, et qui remplit sa difficile mission avec une chaleur et
une elövation de vues que nous sommes les premiers ä honorer,
nous soupgonne de pencher pour les armees permanentes plutöt que
pour les armees de milices et de landwehr. Nous ne craindrons
point de dissiper tous ses doutes, en lui disanl qu'en effet nous
croyons ä la superiorite des gens qui savent leur metier ou leur
art sur ceux qui ne le savent qu'ä moitie ou pas du tout. Quelque
opinion qu'on puisse avoir, au point de vue politique, des armöes

permanentes el de Tabus qu'en peut faire tel gouvernement contre
son peuple ou contre des peuples voisins, il n'en est pas moins vrai

(') Au moins celle dite Gatling, ä revolver.
(') A l'occasion de l'artillerie de la campagne de Bohöme la brochure citöe

plus haut de M. le prince de Joinville fait en outre Ia remarque suivante « Sur un
« seul point l'armöe prussienne s'est trouvöe notoiremeut inferieure. Son artillerie
« n'a pas röpondu ä ce qu'on attendait d'elle. Ses canons d'aeier ä chargement com-
« plique par la culasse n'ont pu soutenir la comparaison avec l'artillerie autri-
i chienne, dont les canons et les projectiles sont identiques aux nötres (systöme
t franpais, et suisse de 4 liv., soit ä ailetle); mais ce desavantage isole, quelque
« grave qu'il füt, ne sufßsait pas ä faire perdre aux Prussiens la supörioritö que
t leur assuraient, etc. j (page 47).
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qu'au point de vue mililaire, — et les armöes, pensons-nous, ont
essentiellement un but mililaire — elles röpondent le mieux aux
exigences de plus en plus grandes de la guerre et des conditions
ordinaires de la victoire; nous osons penser, par exemple, qu'il y
a plus de force effective dans la garde royale prussienne que dans
un nombre au moins triple ou quadruple de landwehrs.

Cela ne veul pas dire que la regle soit sans exception, et en
particulier nous estimons que la Suisse, pays röpublicain el födö-
ratif, neutre et au centre de Töquilibre europöen, ayant plus
souvent ä monter la garde qu'ä donner Tassaul, el prötendant ä

döfendre ses libres foyers plutöt qu'ä jouer un röle actif au dehors,
est plus forte en röalilö avec son armöe milicienne et territoriale
qu'avec Tarmee permanente qui correspondrait au möme budget —
lequel budget, par parenthese, esl au moins dix fois plus ölevö, si
Ton tient compte des döpenses accessoires et des faux-frais
particuliers, que celui qui a ötö indiquö au congres de la paix.

Du reste si nous sympatbisons vivement avec les courageux
efforls du Journal de Berne pour amener au plus tot le regne de la
paix universelle, qu'il nous pardonne de ne pas croire comme
lui, que le meilleur moyen ä cet edel soit de remplacer les bonnes
et petites armees par de mauvaises et d'autant plus nombreuses.
Les germes de dissensions enlre nations subsisteraient encore ;

elles öclateraient tot ou tard en hostilites ouvertes ; et dans ce
cas la guerre n'en serait que plus sanglante, plus dcvastatrice,
plus prolongöe, plus gönörale; et Ton aurait, en fait, un relour
vers la barbarie, dont on ne sortirait qu'en revenant peu ä peu
ä ce'qui exisle aujourd'hui, ou plutöt ä ce qui existait hier, soit
aux armöes permanentes restreiutes, qui sont une des vraies
conquötes des sociötös civilisees.

La voie la meilleure et la plus pralique vers Tamoindrissement
des maux de la guerre nous parait avoir ötö ouverte par les traitös
de Vienne et de Londres, qui ont neutralise certains territoires,
entr'autres la Suisse et la Belgique ; par les articles du traitö de
Paris de 1856 sur les droits navals des neutres; par la Convention
de Geneve de 1864 sur la neutralisation des Services sanitaires,
si Ton y mellait plus de sörieux et moins d'ölalage. Diverses exlen-
sions que comporteraient ces excellentes prömisses seraient toutes
logiques et naturelles. Que les zones des neulres, par exemple,
soient ölendues. Qu'il soil interdit aussi, comme on Ta proposö
döjä, d'endoramager les grands viaducs de chemins de fer, ainsi
que les phares, les porls, les monuments, d'ouvrir les hostilites
avanl une sommalion prealable de 8 ä 10 jours, de prölever des
contributions de guerre illimitees, d'enlraver sans nöcessitö les
Communications ordinaires de posles, de tölögraphes, de trains,
de navigation, et surtout qu'on constitue une sorte d'arbitrage su-
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pröme contre les alteintes ä ce code elargi du droi*des gens, et
l'on avancera plus reellement le regne de la paix universelle
qu'en s'ögarant dans de sentimentales utopies ä la suile du bon

M. le gönöral Sirtori, commandant de la 5e clivision italienne,
Ier corps d'armöe, a röclame par une lettre adressöe au Journal
VItalia militare, contre les motifs que nous avions attribuös (') ä

son ordre de retraite au-delä du Mincio, dans l'apres-midi de Ia

bataille de Custozza.
« Sans vouloir entrer maintenant, dit entr'autres l'honorable

general dans une polömique ä laquelle je ne me sens guere
l'esprit dispos, que VItalia militare et le colonel Lecomte me per-
meltent de n'accepter comme exacts ni Tun ni Taulre des
jugements sus-indiquös.

« J'ai la conscience que l'ordre donnö par moi de repasser le
.Mincio ne fut pas Teffet d'un moment de faiblesse, mais bien d'un
jugement formö avec le plus grand sang-froid et dictö par les
raisons les plus evidentes de taclique et de prudence.

« Comme qu'on veuille juger cet ordre il ne peut ötre
considörö en aucun fagon comme une autre cause des resultats malheureux

de l'action de cette infortunee journöe, puisque l'ordre fut
donnö quand l'action ötait finie et la journee irrömissiblement
perdue.

« En metlant le Mincio enlre l'ennemi et les troupes j'eus deux
buts: 1° empöcher que Tennemi ne passäl le Mincio ä la suite de
nos Iroupes en dösordre. ce qui eul öle fort possible si nous avions
öte attaques et serres avec vigueur. 2° Rallier, reposer et ranimer
les troupes exlrömement fatiguöes et si dispersöes que döjä les ft/S
ötaient de Taulre cötö du Mincio avant que j'eusse ordonne le
passage.

« Soil donc que j'eusse voulu lenir la defensive ou reprendre
l'offensive le jour suivant, l'ordre donnö par moi ötait non-seulement

dela plus evidente ulilite, mais d'une nöcessitö absolue. »

Nous n'avons rien ä opposer ä cette assertion de M. le gönöral
Sirlori. mieux au courant des faits que nous n'avions pu Tölre,
et c'esl avec plaisir que nous Tenregislrons en rectification de nos
suppositions sur les motifs de ce passage du Mincio que nous avions
trouvö trop hätif. Du moment que les quatre cinquiemes des troupes
ölaient döjä sur la rive droite, le gönöral ne pouvait pas en effet
resler seul avec Ie reste sur la rive gauche. — Nous lui ferons
remarqifer en outre que nous ne l'avions pas accusö d'avoir öle

par lä une autre cause des rösultats malheureux de l'action, ce qui

(') ler volume, page 298.
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n'aurait pas au de sens, mais d'avoir « ar/grave ces rösultats
malheureux en contribuant ä changer un simple öchec en une
relraite demoralisanle » ce qui esl fort difförent.

Une autre feuille mililaire de Florence, VEsercito, releve deux
inexaetitudes de notre röcit de la balaille de Custozza, que nous
ne pouvons ögalement qu'accueillir avec gratitude, dans l'interet
de la vöritö historique. « La premiere, dit ce Journal, est dans

• la mention que le general Lamarmora aurait fait dire au gönöral
della Rocca, le matin du 2fl juin, de « lenir ferme contre Ies doli

tachements autrichiens avec un petit nombre de ses troupes et
« d'envoyer toul le resle vers Custozza. » Nous ne croyons pas Ia
chose exaete, car eile n'esl pas indiquöe dans le rapport officiel,
et si eile ötait vraie le genöral della Rocca aurait öle sans doute
appelö ä rendre compte d'une teile dösobeissance. II resulte au
contraire de renseignements authenliques que le general Lamarmora

ordonna personnellement et ä plusieurs reprises de tenir fortement

Villafranca, parce qu'il craignait que d'im moment ä Taulre
les efforls ennemis ne se dirigeassent sur ce point. — La seconde
inexaclitude est que le gönöral Lamarmora ne se porta pas
directement de Cuslozza ä Goito; mais bien ä Valeggio, oü il reconnut
le fächeux ötal des choses et ordonna de resister le plus possible;
mais cette erreur remonte au rapport officiel lui-möme qui Ta
commise. »

Laissant de cötö diverses critiques moins bienveillantes, faites
d'autre part sur divers chapitres de noire premier volume, il en
est une cependanl que nous ne pouvons passer sous silence, quoi-
qu'elle sorte du domaine purement militaire, et ä laquelle nous
consacrerons quelques mots pour terminer.

On nous a reprochö la prötendue contradiction politique de
pencher pour l'unite italienne, tandis que nous serions contre l'unilö
allemande, et on a cherchö ä införer de lä que nous cödions ä des

sympathies el ä des anlipalhies qui compromettenl la neutralitö
que devrait toujours garder un öcrit militaire.

Nous ne nous attendions guere ä un Iel reproche, et aux yeux
des personnes qui auront daigne prendre la peine de lire notre
ouvrage en cnlier, nous n'avons sans doule pas besoin de nous
en justifier. Aussi n'esl-ce pas ä elles que s'adressent ces lignes,
mais ä celles qui prötendent juger de l'ensemble sur quelques
pages seulement.

Nous n'avons touche, disons-le lout d'abord aux questions
politiques que pour autant qu'elles devaient eclairer les övönements

militaires, et si nous ne nous sommes preoccupe nrde pro-
olamer ni de masquer des opinions en la matiere, nous n'avons

guere pensö non plus ä servir des interöts ou des caleuls quel-
conques, bien moins encore ä faire une exposition de principes
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dirigeanls susceptible de provoquer Tapprobation ou le bläme.
— Si d'autres s'en sont inquiöles ä notre place et ont cherchö
dans notre livre ce que nous n'avons nullement eu T'intention d'y
mettre, ils ont simplement fait fausse route ; ils ne nous entraine-
ront pas sur leurs traces.

Quels que puissent ötre nos sentiments et nos opinions politiques,

nous nous flallons qu'ils ne sauraient influencer en rien nos
appröciations militaires et notre profond desir d'etre surloul im-
parlial. Que nous soyons donc ou pas pour l'unite allemande ou
pour l'unilö italienne, c'est bien indifferent ä la maniere dont
nous rapportons el criliquons parfois teile bataille ou tel combat.

Apres cela, s'il ötait vrai que nous penchassions pour TItalie et
conlre la Prusse, notre partage si inegal entre ces deux allies ne
ferait que fournir une nouvelle garantie de notre complete impar-
tialitö.

Puisque nous abordons ce terrain, et sans vouloir enlrer dans
Ie grand probleme de la Constitution des Etats, nous n'avons du
reste pas ä cacher que nous ne plaidons pas plus, en principe,
pour l'unilö italienne que pour l'unilö allemande. Ni Tun ni Taulre
de ces pays ne nous paraissent revötir les conditions ou öprouver
les besoins röels d'un organisme unitaire. Mais nous avons toujours
souhaitö et nous souhaitons encore ä TItalie la force süffisante pour
lui permettre de s'ömanciper des bayonnettes ötrangöres et de
vivre d'une vie propre entre ses deux puissants voisins. Quand son
indöpendance sera complete et süre, nous ne pourrions que lui
souhailer aussi la döcentralisation que bon nombre d'öminents pa-
Iriotes italiens lui recommandent döjä maintenant.

Quant ä l'Allemagne, ä la fois la plus populeuse nation de
TEurope, la plus egalement condensee, la plus largement öclairöe et
la plus savanle, la mieux placöe göographiquement, dont toutes
les traditions et toutes les gloires reposent sur une constante diffu-
sion de lumiöres el d'aetivite inlellectuelle et öconomique, pourquoi

en vöritö lui souhaiterions-nous une unitö dont eile n'a que
faire, sauf peut-etre pour aider ä la destruction de ses libertös et
de celles de ses voisins?

Autanl l'unilö, qui augmente certainement la force militaire
d'un pays, mais au dötriment de la vie et des libertes locales,
pouvait etre et peut encore ötre utile ä TItalie, en quöte de son
indöpendance nationale, autant eile serait nuisible ä l'Allemagne,
complötement indöpendante et assez puissante sans cela. L'unitö
ne ferait que gener Ie döveloppememenl intörieur des divers
groupes d'intöröts germaniques, sans leur donner un atöme de
garantie de plus contre Texlörieur, dont ils n'eurenl jamais rien
ä redouter, tant que, comme depuis un demi-siecle, ils ont ötö
quelque peu unis entr'eux.



— 270 —

Sous la Constitution de 1815, l'Allemagne a pu faire tout ce
qu'elle a voulu, möme contribuer indirectement ä Tasservissement
de la Pologne, de la Hongrie, de TItalie ; eile put arreter la France
en 1859 sur le Mincio, envahir le Danemark en 18^8 et I8?t9.
Ie döchirer cnl864, essayer de se röorganiser et se bouleverser ä

son grö de I8'l8 ä 1850, revenir depuis lors ä la charge chaque
annöe, y compris Tan 1866. sans que personnc se soit melö de
ses affaires. Que peut-elle dösirer de plus? Quel pays au monde,
sauf les Etats-Unis, esl reellement plus libre, plus respeclö de

Tötranger? A quoi bon une plus grande force? Qu'elle dise au
moins Tusage qu'elle complerait en faire, afin qu'on puisse
prealablement peser les avantages qui s'y altacheraient en regard
des nombreux inconvönients qu'elle entraine.

Quelques amöliorations conformes ä la marche du temps
pouvaient sans doute etre avantageusement apportöes au lien födöral
de 1815 ; on devait tenir compte des nouveaux rapports industriels
et commerciaux, des facilitös et des besoins de Communications
intörieures et extörieures, surlout fonder une marine el des colonies
germaniques. Toutes choses aisöment röalisables dans les termes
de Tancienne alliance, c'eül öle lä un vrai et bon progres pour la
födöration allemande, et auquel nous eussions applaudi de lout
coeur; landis que Tunitarisme, soit prussien, soit autrichien, soit
autre, döpasse de beaucoup la mesure du nöcessaire sans amener
les bienfaits souhailös, el n'apparait ä lous egards que comme un
recul de civilisation pour ce grand et noble pays.

Teile est notre sincere maniere de voir, el c'est par celte raison

qu'il a pu nous öchapper parfois Texpression des vives sympathies
que nous vouons aux malheureux ölals secondaires de l'Allemagne.
ä ces etals si intöressanls, si culttvös, si avances, si prospöres de
Hanovre, des Hesses, (') de Nassau, de Francfort, döjä supprimös,
comme ä ceux de Baviere, de Wurtemberg, de Saxe, de Bade
en triste voie de Tötre.

Mais, nous le röpötons, ces sentiments-lä n'ont rien ä dömöler
avec nos appröciations militaires, que nous croyons avoir exclusivement

basöes sur les regles et sur les principes fondamentaux de
Tart de la guerre, notre premiere et principale preoccupation.

(') II ne vaut dejä plus la peine de faire une exception pour la Hesse-Darmstadt,
ni une categorie spöciale pour les petits ötatsde Iapretendue Confederation du nord.
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